
,,LE GÊNÉRA L.

Etc., etc. Nous connaissons ça, mo
ami. Je ne suis pas né d'hier, J'ai été ma
rié aussi, moi I une femme aïddrable, douce
bonne ! ,... Quel démon såpris'ti! S
j'avais pu me démarier un an après, j'aurai
sauté pardessus mon clocher dans ma joi

MOUT IER, viva1mitLmh
J'espère, nion général, que vous n'ave

pas d'Elfy l'opinion ?.
LE GÉNÉRAL, riant.

Non, parbleu !lUn ange, mon ami, u
ange.» , *

Moutier ne savait trop s'il devait rire o
'se fâcher ;

L'air heureux du général et sa face bot
fie et marbrée lui ôtèrent toute pensée d'i
ritation, et' il se borna à dire gaiement

«Vous nous réverrez dans dix ans, mc
général, et vous nous ,retrouverez aus
heureux que nous le sommies >aujourd'h

LE GÉNÉAliL, avec é/notion.

Qne*Dieu vous ' entende, mon.' bra
*MoutierI Le fait est que la petité 'est vr

m'nt'charmante' et qu'elle,'a unes physion
mie on ne peut plus agréable. Je cro
comme vous que vous serez ïheureu
quant A elle, je'réponds de son bonheur
o ui, j'en répond ;: car, 'depuis plusieu
mois que nous- sibrim'es ensemble'. »

'Le géneral i n'achevapas, et serra for
ment la main'de Moutier. Madame. Blid
entrait à ce 'moment, suivie d'Elfy et d
enfants. Moutier' courut à madame Blid
et l'embrassa affectueusement.

MoUTIER.

Pardon, ma chère, mon excellente am
ide m'être emparé d'Elfy sans attendre
tre consentement. C'est le général qui
brusqué la chose I

'MADAME 3LIDOT.

"J'espérais ce dénotinent pour le b
heur d'Elfy. 'Dès votre premier séjour,
bien vu que vous vous conveniez tous,

deux; votre seconde, votre troisième visite
et vos lettres ont entretenu mon idée; vous
y parliez toujours d'Elfy ; quand vous êtes
revenu, les choses. se sont prononcées, et
l'équipée d'Elfy, lorsqu'elle vous a cru en

s danger, disait clairement l'affection qu'ellc
e. a'pour vous. Vous ne pouviez pas vous y

tromper.'
zMOUTIER.

Aussine m'y suis-je pas trompé, na chè-
re soeur, et c'est ce qui m'a donné le courage

n d'expliquer comme quoi j'y pensais, mais
que j'étais arrêté par mon manque de for-
tune; mon bon général y a largementpour-
vu.. Et me voici bientôt votre he'ureux frè-

f- embrassant encore madame Bli-
-'dot;,'et.vcotre très heureux mari et serviteur,

ajouta-t-i en se tournant vers Elfy.
m -- Mon bon, ami, mon bon a"mri, s'écria

si ýJacques à son tour, je suis, content, je suis
ni. ,heureux,., Vous garderez v'otre belle chain-

bre et vous resterez toujours avec nous I E t
ni1a- tante ,Elfy n e sera plu ýtriste I Elle pIeu-,ve
rait,, ce matin, Jlai bienivue I

ai-
-Cut, ch, petit, bayard i lye

l'embra' ss nt, n dis pas ýmes secrets.
is

JACQUJES.

je pieux bien7les dire à môn' bon ami,

irs.puisqu'il est'aussi le vôtre.ý
.. LÉ' GikNÉRAL.

t- Ah ça; 1,, déjeunerons-nons ecnfljete- , 
,otmeurs de. faim, moi i Vous oubliez tu uot

'MADAME BLIDoT.

- Le voici, touti rê'; Me tt'ez''voius"à table,ý
re, général.
do ; Padon, Elf, c'est moi qui sert'vpartir,
aujouard'i, ii outi r en enlevantle

pateau desM bais d'Elfy, vbous m'en avez
donnè le droit'

on-J- Faits comme' voeusu voudrez, puisque
j b eai vous êtesle maître, répondit Efy en riant.
les t- L e rserviter, reprit Mloutier.

I'ÉTUDIANT


